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bon  que  ceci  fût  connu?) 
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L,e  S lettres  de  Paris  , du  15  , 
ay oient  rempli  tous  les  cœurs  d’m- 
dignation.  On  vôyoit  avec  hor- 
reur la  religion  du  roi  furprife, 
üne-  indigne  cabale  triomphante, 
des  miniftres  vertueux  dllgraciés 
tous  enfemble  j im  prince^  l’objet 
de  l’amour  4®  la  nation  , forcé  lui- 
même  de  fe  dérober  à l’envie  des 
méchans  ; mais  on  ne  connolfîbit 
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point.encore  les  détails  de  la  feene 
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hoftile  du  I X , dans  la  capitale. 

La  faile- de  jl  hotel-de^ville  ne  fur- 
fifànt  point  à l’affluence  des  com- 
munés.,  oii  remit, la  levure  du  bul- 
letin, & celle  de  plulieurs  lettres 
pairliculieres  de  Paris à l’après- 
dîner  , dans  l’é^life  du  college  ; là 
fe  trouvèrent  à trois  heures  trois 
à quatre  mille  perfonnes  de  tout 
rang  , de  tout  féxe  de  tout  - 
âge.  On  entendit  cette  cruelle  lec- 
ture : on  frémit;  mais  loin  de  défef- 
" pérer  de  la  cliofe  publique,  le  vœu 
facré'  dé'  la  défendre  s’éleva  tout- 
à-Côup  comme  un  cri  général’; 
bientôt  au  zele  des  coramunès  vint 
fe  joindre  , par  un  élan  généreux 
'&:  yolontaire,  l’ardeuf  dés  citoyens 
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niliitair.es  des  réginiens-çr^4/v'0i|  & ' 
la  Reine  l infanterie  , & de  celui 
^Orléans  Dragons.  On  lutplufieurs 
lettres  de  ces  braves  foiclats  qui  dé- 
claroient  authentiquement  qu  lis  ne 
tremperoient.pas  leurs  mains  dans 
le  fàng  de  leurs  freres. 


Sur  la  leâure  du  bulletin  & des 
lettres  , plujieurs  -motions  jurent 
^faites;  elles  annonçoienî  toutes  la 
ferme  réfolution  de  fauver  ja  pa- 
trie. Il  fut  décidé  que  les  corps , ' 
communautés  , C|)rporations  , fe 
réunlroient  fur  le  champ  , pour 
avifer  aux  moyens  de  détourner  les 
malheurs  qui  menacent  la  France. 
Toutes  les  communes  s’occupèrent 
le  foir  des  adrefl’es  relatives  à cet 
objet.  ' A 3 


Lé  jeudi  i6  , les  etudlans  en 
drort  & jeunes  citoyens  ayant  ré- 
Iqîu  de  s’emparer  du  magalin  dès 
armes , pour  courir  au  lecours  des 
l^rançois  ariailiis'  par  . de  viles 
troupes  étrangères,  le  lire  de  Lan- 
geron  , commandant  _en  fécond^, 
ordonna  de  prendre  les  armés  , 
cette  audacieufe , autant  qu’im- 
prudente démarche,  feroit devenue 
le  lignai  d’une  guerre  civile , hor- 
'lible,  fans  le  patriotifme  des  mili- 
taires. On  voj^jit’de  tdütés  * parts 
les  dragons  & l’infanterie  fe  met- 
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tre  en  bataille  fur  les  placés,  dans  les 
rues , mais  leurs  regards  lailToient 
voir  le  fond  de  leur  cœur,  &les  jeu- 
nes gens  s’étant  portés  enfouie  vers 


0 .ii.c»icrnes,les  prirons,les  chambres 
de  difcipUne , la  terreur  fe  changea 
en  un  inftant  en  joie  uni verfcllb  , 
& ce  -jour  qui  fera  fameu»  dans 
les  fades  de  la  France  ^xe  .joue* 
qui  fembloit  devoir  être  pourft^e 
malheureufe  ville  un  jotœ  Ser: 
prbfcription  & de  deuil,  deyint  le 
jour  d’un  triompe  éclatant.- L’églife  s 
du  college  fat  le  lieu  dufrend;ez^( 
vous;  quel  autre  lieu  en  effet  quluœ 
temple  facré  pouvoit  être  le  dépo-.). 
fitaire  des  fentimens  patriotiques 
qui  éclatoient  de  toutes  parts  Les 
militaires  s’j  rendoient  .de  tous  cô.- 
tés  ; mais  la  majorité  ny  étoit  pas 
encore , & quoiqu’on  fût'  certaia- 
qu’elle  ne  s’éieveroiî  pas  contre 
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les  citoyens,  les  communes  défi-  ' 
roient  ferrer  dans  leurs  bras  les  • 
vrais  amis  , & faire  avec  eux  un 
paôe  de  Confédération  contre  les 
enneuîis  de  l’Etat. 

A trois  heures  après-midi  la  mu-, 
nicipàlité  reçut  les  adrefles  detoutes 
les'  corporations,  communautés  & 
corps.  Les  étudians  en  droit  y 
oignirent  la  leur;  un  même  ferment 
primolt  le  même  fentimciu,  >a. 
c-e  ferment  étoit  de  venger,  à quel- 
que ce  pût  être  , l’injure 
faite  à la  nation  françoife  par  les 
troupes  étrangères  , de  demander 
le  rappel  de  M.  Necker  & de  fuf- 
pendre  le  payement  de  tout  fubfide 
”du  moment  où  la  liberté  del  alTem- 
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blée  nationale  feroit  atteinte  dans  la 
perfonne  d’un  de  fes  membres.  ■ 
Une  voix  s'éleva  ' dans  îalîem-'^ 
blée,  & rapporta  que  des  militâirès  ^ 
étoient  aâuellement^  réunis  aux  ' 
communes  dans  l’églife  dü  coilegè^;'  -' 
que  leur  fituation  exigeoit'’ quon^ 
les  mit  tous  fous  la:fauv*e»^ardè-' 
de  la  patrie  j à rinftant  ‘ Un  ^cri > 
s’éleva  : que  tout  le  monde  sy-  rende 
& la  municipalité  marcha  à.la  tête'i 
d’une  multitude  immenfe:  Elle  fe  î 
rendit  à,  l’églile , remercia  les  mi^.' 
litaires  au  nom  de. la  patrie,  lesb 
prît  fous  fa  fauve-garde  , & déclara: 
qu’omalloit  demander  une  amniftle 
générale  au  lire  de  Langeron  ; elle 
y alla , parla  & obtint  tout  c^e  quelle 


éwît  itiKv  pdtir  obtenir;  en;  con- 
féquence les  citoyens  recondui- 
firent  les  militaires  vers  leurs  ca- 
fernes  5 mais  une  nouvelle  impru- 
dence du  commandant , la  frayeur 
d'être faifî  & gardé  pour  otage,  lui 
a fait  chargerdeux  canons  qu’il  avoit 
dgns  fa  C€ip«r  : ces  canons  ont  été 
enlevés  par  les  citoyens , & font 
devenus  Foccafion  d’unTalliement 
nouveau.  Dans  cetté  derniere  nuit^ 
tous  les  régimens  en  garuifon  ici 
ont  quitté  leurs  cafernes , pris  les 
armes , &:  ont  fait  une  promenadè 
militaire  qui  a duré  toute  la  nuit. 
Cela  dure  encore  au  moment  ou 
ceci  s’écrit  : des  députés  de  toutes 
les  villes  & provinces,  voifines  arri- 
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tent  en  foülè , & là  chofe  publî- 
quë  ne  fetk  pas  long-temps  en  dan- 
gen  Deux  ’ régiraèns  doivent  arrir 
ver  ici  fë' matin  ; mais  nôtre  del- 
fein  efi:''ifalier‘  Fes  rëcevbir  fur  la 
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routé!  Ne Vcraigaez  rîèiV,  tout'  ira 
bien  , là  patrie  fèrà  'etîBn  délivréè 
de  fes  opprélFeiirs.'  ^ ' 


Continuation  des  noùvelles'de  Rert- 
■ ' ' nés  ÿ' du  fàmedi  i8;  ' ‘ ^ 


*■  Toute,  la  garnifon',  mê|ëe'dê  jéü- 
ries  gèhs’,'  tambours'  b'àttanT,  drà^ 
peaux  déployés,  céüx  dë  la  milice 
bourgeoife  & des  ' jeunes  gens 
fiottans , Tranjolez , lieutenant  co- 
lonel de  la  milice,  auprès  de  fon 
drapeau,  toute  la  mufîqùe,  la  com- 


munaute 


& les  archers  furent , prejadre  .chez 
lui  M.  Dupkffis-  Grenédan-,  con^ 
feiller  au  parlement  , qui  venoit 
d’écrire  , une  lettre  aux  communes 
pour  leur  dire  que,  quoique  né  dans, 
un  ordre  ,qui.^av;oit  mérité  la  judè 
indignation  du  tiers , foii  attache- 
ment à la  bonne  caufe,  &ct  On  prit 
donc  M.,de  Grenédan  chez  lui , on 
le  plaça  entre  le  maire  & le  procu- 
reur du  roi , & toute  la  garnifon 
fous  les  armes  ; on  le  promena  par 
toute  la  ville , on  portoit  de  vant  lui, 
fur  la  pointe  d’un  fabre,  une  cou- 
ronne civique,  on  la  lui  mit  fur  la 
tête  au  milieu  de  la  place  du  palais  ; 
des  jeunes  filles  du 'tiers  la  lui  pofe-^ 
rent  fur  la  tête  & l’embrafferent. 
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&il  eutles  appiaudifleméns  les  plus 
vifs.  Toute  la  garnifon  demeuré 
chez  les  bourgeois , & pour  n^être 
pas  regardés  comme  déferteurs  , là 
garnifon , accompagnée  de  la  com- 
munauté de  ville,  a été  demander 
les  drapeaux  & guidons  ; On  voulut 
les  faire  remettre  par  un  domeili- 
<jue,  on  les  refufa,  & M.  de  Lan- 
geron  fut  obligé  de  les  faire  donner 
par  un  capitaine  ; tous  les  drapeaux, 
les  canons  font  au  college  de  la 
ville;  il  y â eu  le  i8  un  feu  de 
joie  & un  Te  Deum  \ les  officiers 
commencèrent  à porter  les  cocar- 
des du  tiers.  Les  habitans  de  Saint- 
Malo  fe  font  emparés  du  fort  de 
Châteauneuf , à deux  lieues  de  la 
ville,  pour  empêcher  les  troupes  de 
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s’en  emparer  ; ils.  ne  comptent  fair-e 
qu’im  déjeùné  de  la  citadelle,- en  cas 
de  néceffité , jd  on  avoit  arrêté  un 
.feul  des  députés  aux  états  généraux; 
on  étoit  décidé  de  fe  failir  de  M.  de 
Langeron,  du  premier  prélident  , 
du  procureur  & de  ravocar-géné- 
ral  pour  otages  , & de  pourfuivre 
les  nobles.  Ils  ne  vouloient  pas  en 
lailTer  un  en  vie.  - 


Cette  ÙélLbéradon  ejl  décrite  & 
jurée  fur  V Autel  de  l’Egltf  du 
College, 


